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O N  S’A B O N N E

— A u  bureau centra l ,  a 
Pimnrim er ic de laBanque 
dc  PoJognc .

—  Chczlous  Ieslibraires.
—  K t  a tous les bureaux

dc poalc.
P o n r  3 mois 

V a r s o v i r : i i . a r .2 , c .  2 5 ( i 5  f  
a domici le.  2,  40 (i G I 

P ro v in c e  3 , (a° f.'
U n N ° .  isolrf —  c . 5{io gr.)

On reę o i t  les avis a i n -  
se'rer,  lous le s jours  de di x  
l ieures du malin a cinq 
beures du soir ,  a a  bureau  
du jo u rn a l .

L e  p r ix  des i n se r t i o n s ,  
se reg le  a l ’amiable.

Les  let lre s adrcsse'es a 
la re'daction doivent c tre a f-  
franchies.

am .v u n v n
V a u s o y i e ,  2 i  Janvier.

(Suite de I'article dl kier)
V n  M onsieur et line D am e  , est an 

dbunrmaiit petit vaudeville oil il n’y a que 
trois personnages. Le m onsieur la dam e 
et une aubergiste. L a  scena se passe 
dans une auberge du B erry , auberge 
de rouliers qui n’a p o u r les voyageurs 
qu ’uue clianibre et un lit.

Au lever du  r id e a u , celto cham bre 
unique est occupee p ar une dam e qui, 
p o u r se d e ro b e r aux im portunites d ’un 
galant qui I’obsede, se decide ii p a rtir  
precipitam m ent et so rt p o u r m onter 
dans une diligence attendue d ’un m o
m ent ii Fautre.

S ur ces entrefaites, arrive un voya- 
geur qu ’une patache, ho rrib le  vehicule 
don t D ieu vous preserve si vous allez 
un jo u r  en F ra n c e ,  qu ’une patache, 
disons]-nous , a jc te , to u t b r ise , tou t 
ro m p u , dans l’auberge en question. 
On 1 installe dans la  cham bre. JVlais, 
il n ’y est pas pin tot entre que la dam e, 
qui n a pas trouve de place dans la 
diligence, revient et rep ren d  possession 
du  logis. E lle est un peu  etonne'e d ’y 
voir un M onsieur, qu ’elle ne connait 
pas,m ais elle pense que cet e'tranger ne 
ta rd e ra  pas a  se re tire r. E r r e u r ! Le 
M onsieur agit com me on en agit en 
voyage, e’est-a-dire, sans facon; la dame

se scandalise: — M onsieur!... M adam e!.. 
Je  suis chez m o i . . .  — E t m oi a u s s i...  
On se dit quelques m ots p iquants, puis 
on finit p a r  s’e x p liq u e r , p a r  r ire  de 
l’aventure et partager le souper. Apres 
le souper, le situation devient des plus 
em barrass antes, pou r la dam e surtou t; 
les tribu la tions naissent en foule. Brel’, 
la dam e qui est veuve et qui, p a r  esp rit 
d ’independance, ne voulait pas se re- 
m a rie r, reconnait qu ’une fennne a b e -  
soin d ’un jiro tecteur dans la  vie, e t elle 
offre sa main au M onsieur qui l’ac- 
cepte avec joie et reconnaissance.

Ce vaudeville plein de gaite et de 
saillies piquantes, a ete joue p ar M r. et 
Me A rm and avec une verve et un na- 
tu re l qui se sont soutenus d ’un b o u t 
de la piece a l’autre. M r A rm and est 
d’un physique ngreable , ses m anieres 
sont aise'es, elegantes, sa d iction par- 
faite, et nous croyons pouvoir d ire  que 
cet artiste a plu generalem ent au  p u 
blic. R appele apres la chute du  ri- 
deau, il a rep a ru  conduisant Me A rm and 
p a r  la main. T ous les deux ont ete vi- 
vem ent applaudis.

Me M inardqu i rem plissaitle  ro le  de 
l’aubergiste, au ra plu particu lie rem en t 
auxpersonnes qui ont voyage en France. 
C ’est bien la le type de ces aubergistes 
de province , belles parleuses , bonnes.
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calculatrices, en menie terns bonnes 
femmes, qui ecorehent le riche sans- 
doute, rnais dont le foyer a tou jours 
une place pour le voyageurm altraitede 
la fortune.

Nous ne termlnerons pas sans parl'er 
des artistes polonais qui out dignement 
soutenu le parallele avec leurs con
freres de Paris. M. Zolkovvski a ete 
admirable de nature! et de bon co- 
mique. Anssi a - t - i l  ete rappele deux 
fois par un public, juste appreeiateur 
de son talent.

P A R T IE  P O L IT ia U E .
P a r i s  i 1 Janv ie r .  Dans le projet 

d’adresse de la cour des pairs, on re- 
m arque encore les deux passages sui- 
vants: »Nous examinerons avec interet 
le projet de loi que V. M. nous an- 
nonce pour Petablissement d’un grand 
systeme de clieiiiin de fer. L a clianibre 
des pairs sait que la facilite et la prom p
titude des rapports entre les diverses 
parties' du  royaume, sont des moyens 
de force et de ricliesse.«

»Sire, it n ’est que trop vrai,de crimi- 
nelles menees, des attentats audacieux 
tou jours deconcertes par la Providence, 
mais toujours renaissans, entravent en
core l’essor de la France etsa puissante 
activite; ils retardent les bienfaits de 
eette liberte conquise au prix de tant 
de travaux et de perils. Cependant Pac
tion lente, mais certaine de la justice, 
la stricte execution des lois, le concours 
et l’union des grands pouvoirs de Pe- 
ta t, le zele de tous les bons citoyens, 
m aintiendront intact le depot saere de 
l’o rdre  et des libertes publiques.*

Apres la lecture du projet d ’adresse, 
les debats se sont ouverts a la cour des 
Pairs. Le prem ier qui a pris la parole, 
a ete' le Prince de la Moskowa, fds du 
mare chal Ney. II a critique fortement 
la convention du i3Ju ille t, et dit qu il 
ne comprenait pas comment le minis- 
tere pouvait sc vanter d’un traite dont 
jes resultats etaient nuls, Le cabinet 
du 29 Octobre, selon lui, aurait d u per.

severer dans le systeme d ’isolement, le 
seul qui convint a la dignite de la France.
Le marquis de Boissy parla ensuite en 
faveur du projet d ’adresse,et ajouta qu’il 
partageait les esperances emises parla  
commission sur la duree de la paix, 
d’une paix honorable; d  desapprouva 
seulement les menagements que 1 on 
gardait avec PEspagne, qui reconnais- 
sait si mat les services qu’on lui rendait- 
II representa Espartero comme pre t a 
s’emparer du tróne, et s’oublia meme 
jusqu’au point de lui donner l’epitliete 
de bourreau. A ce m o t , des m urm u- 
res violents se firent entendre. M. Gui
zot invita l’orateur a retracter des ex
pressions indignes de la  tribune d o u  
elles avaient ete prononcees.

— M. de Boissy qui se refusait afaire 
la retractation demandee, parlaitencore 
au moment du depart de la poste.

(Gazette d'E iatcIe Prusse)
— L a semaine passee, le m inistere 

a invite de rechef le general Bugeaud 
a proiiter de son conge de deux mois, 
en lui dormant 1’assurance que la no
mination du general Runxigny ne ca- * 
chait aucun pro jet de rappel, et que ce 
dernier ne commanderait dans l ’Algerie 
que par interim . En attendant la re- 
ponse du general Bugeaud, M. de Ru- 
migny continue de dem eurer a l’hotel 
du Pin, sans caractere officiel,et ne fi
gurant dans le M oniteur A lgerien  que 
comme etant a la suite du commandant 
en chef.

— Le conseil general de PagricuL 
tu re  a vote, dans sa derniere reunion, 
le maintien des droits d’importation sur 
les produits beiges. Un memhre ayant 
opine pour que le gouvernement ffrt 
engage a tou t faire pour parvenir it 
conclure des traites de commerce avec 
les puissances etrangeres, cette propo
sition a donne lieu h de longs debats, 
et a ete rejetee & la m ajorite de 14 voix 
contre 12.

— Les gerants du N ational et de 
la Gazette de France, avaient ete som- 
mes de comparaitre aujourd’huidevant
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les assisses cłu clepartement cle la Seine. | 
M .D elaroche gerant d u N a tio n a l, avait 
clemancle et obtenu, pou r cause cl’inclis- 
])Osition, la' rem ise cle 1’affaire en ce 
qui le concernait ; mais celle cle la  
G azette  de F -ance  a ete retenue, mal- 
gre les vices reclam ations cle son ge
ran t qui clemandait epic les causes ne 
fussent pas disjointes. M. A ubry F ou - 
caulcl, gerant de la  G azette ,ayant alors 
declare faire defau t, a ete condam ne a 
une annee cle prison et 4,000 f.d’amencle.

— On assure que S. M. le R o i cle 
Prusse a adresse line lettre  autograpbe 
ii S. M. le R oi L ouis Philippe et au 
D ue d ’Orlenns, p o u r leu r exprim er le 
reg re t qu’il eprouvait cle ne pouvoir 
se rend re  a leu r invitation et venir a 
P aris , lo rs cle son re to u r de Lonclres.

. - i -  Q uenisset, Ju st, B razier et Co- 
lom bier, sont tou jours enferm es clans 
la prison politique clu P e tit-L uxem - 
bourg , oil ils sont gardes avec la menie 
surveillance qu ’avant d1 avoir reęu  leu r 
gr&ce. U p ara it que l’on com ple encore 
leur faire sub ir plusieurs in terrogato ires 
au sujet cle leurs dernieres revelations.

11 Janvier. — Mr. cle Rutenieff,arrive 
clepuis p lusieurs jours a Paris, a visite 
avant b ie r en costum e officiel, le mi- 
nistre cles affaires etrangeres et les 
principaux m em bres clu corps d ip lo
m atique. R a eu aussi rb o n n e u r  d ’etre 
p resen te  a S. M. le roi L ouis Philippe.

C e soil-, il y a g rand bal au chateau 
et MM. cle Butenieff , Kisseleff, ainsi 
que tous les m em bres de la legation 
russe , ont reęu  cles billets d ’invitation.

(G azette  d ’E ta t de Prusse).
U11 jo u rn a l annonce qu’un des p ro 

jets qui occupe le plus vivem ent L o rd  
A berdeen, est celui d ’un rem aniem ent 
com plet clu personnel des consulats. 
Un nom bre considerable de nou- 
veaux agents consulaires sera ien t d is
perses sue les clivers points du  globe, 
q u i , jusqu’ici, n ’ont pas encore ete ex
p lodes p a r le m ercantilism e britannique 
ou qui, vfi la negligence cles agents,ne 
l’auraient ete que cl’une m aniere im-

parfaite. L ’organisation du  corps con 
sulaire sub irait d ’assez im portantes m o
difications. L e  cabinet anglais espere 
ouvrir p a r  ce moyen cle nouveaux d e 
bouches a l’industrie  nationale.

D R O IT  D E V IS IT E , SI A R 1TIM E.
(S u ite .)

En tem ps de guerre, J la m e r , dans 
tou te son e'tendue , e'tant le cham p de 
b a ta il le , to u t ce qui est rencon tre  
sous pavilion ennemi devient de bonne 
prise.
Nous somm es loin cle p re te n d re  que 
ce d ro it cles gens soit irrep rochab le . 
Dans la guerre  continentale, les p ro - 
prietes particu lieres sont mises hors de 
cause, on ne s’en prencl qu’a la  fo r 
tune de l’etat. II im porle  cependant 
de ne pas p e rd re  cle vue deux raisons 
qui expliquent,sielles n e le  justifientpas 
com pletem ent, le d ro it de p rise  m ari
time. N ous avons ćnonce la prem iere 
en disant que, dans tou te  son etenclue, 
la m e re s t  le cham p cle bata ille ; o r ,  
on sait que su r te rre , on ne se fait 
aucun scrupule d e d e tru ire  la proprie '- 
te p a rticu lie re , quancl les arm ees se 
choquent et se disputent le te rra in . 
Ce qui est exception su r te rre , a ete 
erige su r m er en regie gene'rale. L a  
seconcle des raisons que nous voulons 
d ire , offre quelque chose cle p lus sai- 
sissant et cle plus grave.
, L e m etie r de m arin  ne s’apprencl 

pas en quelques m ois, il fau t a une 
m arine m ilita ire , une m arine m ar- 
chancle p o u r se re c ru te r; done en 
saisissant les navires du  com m erce, 
on affaiblit la m arine de g u erre ; done 
on use du  d ro it cle defense,jCela soit clit 
toutefois sans engager no tre  opinion 
su r le d ro it cle p r is e , qui do it etre 
profondem ent modifie. Nous exposons 
le d ro it des gens,J nous ne le faisons 
pas. T o u t ce qui est rencontre  sous 
pavilion ennemi peu t ćtre attaque et 
p ris . Voila la regie actuelle.

Le d ro it des neutres n’est pas m oins 
clair, m oins simple ; le pavilion n eu tre  
couvre la  m archandise; le d ro it de



\ isite p eu t etre  exerce p a r  les bellige- 
rans su r to u s le s  bAtimens lie com m erce 
naviguant iso lem ent; a 1’egard  tics na- 
vires neu tres convoyes p a r  un bati- 
m ent tie l’e ta t,  l’officier com m andant 
leconvoi d o it e tre  cru su r parole quand  
il declare qu’aucun cles navires qu’il 
escorte  ne porte  de la  contrebande de 
guerre. L a  difficulte est seulem ent cle 
savoir ce qu ’il faut en tendre p a r  ces 
mots: -contrebande de  g u e r r e .  O r la 
G rande - B retagne leu r donne urie si
gnification ties plus larges, e t pretend  
qu’en certaines circonstances , il n’est 
rien q u e l’on ne puisse considerer comme 
tel. P a rtan t lie ce principe, le conseil 
de 1’am irau te anglaise a nie la ma- 
xime: que le pavilion couvrait la m ar- 
chandise, et etab li le d ro it absolu de 
visite m aritim e , afin de se convaincre 
si les vaisseaux des neutres ne con- 
tenaien t point ile contrebande ou une 
p roprie te  appartenant a une des parties 
belligerantes.

Aucune nation n ’a c o n se n tia se  sou- 
m ettre  a cette nouvelle leg isla tion , 
quelqucs unes Font subie, il est v ra i, 
mais en p ro testan t, et les E ta ts-U n is , 
m alg re les profits qu’ils tiraient cle 
leu r soum ission aux orclres clu con
seil de l'am ii aute ang laise, les ont 
eirfin repousses p a r  les a rm e s , dans 
cette guerre tro p  peu  connue, cle 1812 
a 1815, dans laquelle leu r jeune m a
rine a victorieusem ent lu tte contre la 
recloutable ilotte de leu r ancienne me- 
tropole. Le d ro it des neu tres, quoique 
souvent attaque, est dem eure incon
testable. {la. f i n  a  dem ain).

L o n d r e s ,  7  J a n v ie r .— On  lit dans 
le M orn in g -H era id :  Nous tenons d ’une 
source digne de foi, que le ro i cle 
Prusse arrivera  le 20 courant. Buc- 
kingham -Palace et VVinclsor-Castle lui 
serviront de residence, pendant son se- 
jo u r  en A ngleterre , car il est l’hote de 
la  Reine. Q uand .S. M. clebarquera a 
W oolw ich , elle sera escortee par un 
escadron de la garde royale jusqu’a 
Buckingham -Palace, ou deja sesappar- 
tem ens sont p repares.

— Suivant le rap p o rt presen te sur 
la situation de la banque d ’A ngleterre
pendan t les 12 dernieressem ainesQ ’ac- 
tif  de cet etablissem ent se m ontait a

27,459,000 livres sterlings; le  passif 
i i '24,580,000; la reserve en especes a
4,779,00° .

— L e  com ite institue p o u r  1 erection 
d ’une statue equestre en l'lionneur ilu 
due ile W elling ton , a decide que cette 
s ta tue , com m encee p ar le statuaire 
C-hantrey qui vient de m o u rir, serait 
achevee p a r  d ’au tres artistes et erigee 
en face de la nouvelle bourse royale.

JVLidr i d , 3 Ja n v ier .  L a com mission 
de 1’adresse s’est reun ie  h ier dans les 
salons de M. Olozaga , son president, 
Les com m issaires sont parfaitem ent 
d ’accorcl su r la p lu p a rt ties paragra- 
pbes. L a  conduite clu gouvernem ent 
a Barcelonę do it encou rir un blam e 
peu rigoureux  ; un g rand  nom bre cl’a- 
m eliorations p roposeespar le gouverne- 
m en trecev ron t 1’approbation  de la com 
mission. II est un seul paragrapbe 
dont la redaction  n’est pas encore defi- 
nitivem ent adoptee, e’est ce lu iqu i a rap 
p o rt aux evenem ens cl’octobre dernier. 
La com mission ne rcd igera  pas le p a 
rag rapbe sans avoir entendu p rea la- 
blem ent les explications clu m inistere, 
qui sera ]irie lie se renclre dem ain dans 
le sein cle la com mission. L ’aclresse 
ne sera probab lem ent pre'sentee aux 
cortes que dans cinq ou six jours.

4 J. L acham bre  cles depu tes rep ren d  
r.ujourd’hui ses travaux. P ar suite de śa 
determ ination liien arretee, tren te  sep t 
deputes qui ont accepte des emplois 
dans I’intervalle des sessions, seront 
soum is a la reelection; la consequence 
naturelle cle cette m esure sera encore 
une modification du  chiffre cle la ma- 
jo rite .

— L ’am bassadeur anglais do it par 
orclre de son gouvernem ent, d ec la re r 
au cabinet espagnol, que 1’A ngleterre, 
to u t en desirant en tre ten ir des relations 
d ’am itie avec l’E spagne, ne souffrira 
cependant, de sa part, aucune interven
tio n , soit d irec te , soit ind irecte , dans 
les affaires du  Portugal.

Erratum : a ta page 3e, ae  co lonne,  3e ligne, 
au l ieu  d e : d ro i t  m ar i t im e ,  lisez d ro i t  de  vi
s i te  m aritime.

S P E C T A C L E S .

G ra n d -  Theatre. — La grande dam e 
(W ielka dam a); Le fin m ot (D ow cipne 
słów ko ); Ballet Stanislas et Sophie 
(S tach i Zoska).

H ier, dans la soiree, degre de chaleur: p,- —  ce 
matin: 2  de fro id .


